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LAURIER—Mademoiselle, vous voyez pourquoile par? bleu n'avance à rien ?
CANADA—Je vous crois, mon cher, c’est un corps sans fête / / !
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Louis XIV dit un jour à unsei-

gueur de sa cour, dont il connais-

sait l'ambition démesurée : ‘* Savez

vous l'espagnol ? - Non, Sire. —

Tant pis.” Ce seigneur crut qu'en

apprenant vite cette langue, il par-

viendrait À être ambassadeur, Il y

donna done tous ses soins et la sut

en peude temps. Se représentant

alors au monarque : ‘“ Sire, j'ai ap-

pris l'espagnol. — Savez-vous cette

langue au point de la parler avec

les Espagnols mêmes ? —Oui, Sire,

—Je vous en félicite, vous pourrez

lire Mon Quichotte dans l'original.’

Uni professeur de collège, entrant

dans sa c asse un jour d'hiver, s’a-

perçoit que le puêle n'a pas été allu-

mé. Il appelle un domestique, qui

ievient bientôt, apportant une gros-

se bûche : “Ah ! ah ! s'écrie le pro-

fesseur, voici le principal. '* Unri-

re général l'avertit sur le-champ

qu'il venait de commettre une mal-

encontreuse amphibologie ; et, ce

qui est moins plaisant, le principal,

informé de la chose, tança verte-

ment le jeune homme.
——

Un Gascou tenant la main dans

une académie de jeu, et ayant lais-

sé un double louis, voulut sur-le

champ, le ramasser. Que craignez-

vous, lui dit-on ?il n'y a ici que

d'honnétes gens. — Je le crois ;

mais de ces honnêtes gens-là, on en

pend un par semaine, quand la jus-

tice fait son devoir.

La scene se passe dans un regau-

rant. ‘

Un consommateur donne depuis

un certain temps des preuves d'im-

patience,

Soudain il appelle :

—Garçon!

-—- Monsieur ?

—Tout à l’heure, le potage était

d'un fade | maintenant,ce filet ma-

dère n'a aucun goût. Rien n’est

donc salé dans votre établissement ?

le garçon esquisse un gracieux

sourire et d’une voix paisible :

--Je crois que monsieur ne dira

ça quand je lui apporterail'addition

= 3

Un bon bourgeois est assailli,

place Maubert, à quatre heures du

matin, par un voyou bien armé.
—Allons ! fait le bourgeois en

tremblant, vous voulez ma montre ?

—Bensûr, repr ud I'autie, que

je ne t’arrête pas ppur te demander

ton opinion politique !  

LE CANARD

Failaise est une petite ville de la !
basse Normandie. Le journal de lai

localité contenait, il y a quelques,

jours, l'avis suivant :

“L'épicier qui m’a vendu une!

‘“ livre de sucre en poudre est prié |

‘* de m’en faire remettre une de- |

mi-livre au bureau du journal

‘* pour remplacer le plâtre contenu

‘* dans celui qu'il m’a livré l'autre.

‘* jour. l’aute de se rendre à mon
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Vous qui êtes sensibles de li gorge er des]
& bronches, qui êtes enroués, qui crachez et

qui êtes oppressés, prenez lus Capsules
Crésobène (produit Français). Elles pré-

viennent ct guérissent
Laryngites,

chiges, Catarrhes, Asthme. Zrix : 5oc leflacon.
Dépôt: ArTuvr Décart, Pharmacien, 1688 Ste-Catherine ct toutes autres pharmacies. Nous

F. envoyons gratuitement sur demande unlivre: ‘Comment lutter contre les maluiies despoumons”

  
  

 

   

  
  

      
infailliblement les

Rhumes, Grippes, Influenza, Bron-

    

 

|
“invitation, je le dénoncerai pu |

+
  ‘“ bliquement et son nom sera im-
    

‘“ primé en toutes lettres dans le HATES

‘“ numéro de samedi prochain. ’’ Special
Le soir même, tous les épiciers

‘Cigare  Bell Téléphone Main 2150,
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de Failaise, à I'exception de qua |

tre, avait fait porter au bureau du!

journal chacun une demi-livre de

sucre exempt de tout mélange.
Tous coupables ils craignaient la
dénonciation de leur méfait.
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La ee |
Un souverain visitait le bagne de:

Toulon, et à l’occasion d'un anni- ;

versaire, il avait le droit de donner |

PAS DE MACHINES.

PAS D'ENFANTS.

 

   

 

la liberté à un forçat. |

Comme il interrogeait tous les:

forçats, ceux-ci s'efforçaient à qui
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  mieux mieux de se faire passer:

pour des innocents. A lesentendre,||
ils n'étaient que de malheureuses | §

  

PAS DE FILLES. Q
Vous nos Cigares sont faits ; ouvri 38ous nos Cigares sont faits par des ouvriers com- ©

pétents, et chaque ouvrier fait son cigare seul pour a

chaque commande, c’est-à-dire qu’un ouvrier com- um

merce et fini son ci e sans le faire passer par 5 ou oo
6 mains. Cela est plus propre et mieux fait. ®

Grand MOTHER CIGARE 5
valant roc, pour 5c, en tabac de la Havane o

=
La Champagne Cigare a 10c.
wa pas d'égal, en pur tabac de la Havane,
   

 

 victimes d'erreurs judiciaires. Un |

seul avoua franchement tous ses

crimes sans chercher à s'excuser.

—Qu'on chasse à l'instant cet

affreux garnement, dit le roi, sa

personne ici corromprait tous les

honnêtes geus qui sont ici.

LA CEANPAGNE

 

 
Que ferez-vous de votre instru

ment,demasnda-t-on à un pianiste,

à présent que l'on va mettre un

impôt sur les pianos ?

—Dame ! il faudra bien que je

le garde puisqu'on me l’impose !
= = #
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Entre Normands :

—Mon petit vieux, prétemoi

cent francs,

—Pas moyen, je n’en ai que|

soixante ben juste, ben juste.

—Eh ! que diable, à quoi bon te
gêner avec moi, prête-les-moi tu

me devras le reste.

« * %

Un maître d'écriture corrigeant

son élève, Ini disait : — Voyons

comment tu as fait fa page ( tapa-

ge ). Ah ! d'abord, voilà un pauvre

'T, je n'aime pas fon R. C'est bien.

| Comment diable, ta plume a tour-

Un mauvais payeur passe uneiné dansl'I. C'est bien, /es S. ne

obligation payable À volonté. Assi-|sont point mal. Tiens, regarde A/es

gné devant le juge, il dit : Ma vo- D, /asons là-dessus. Ah ! voilà du
lonté n'est pas encore venue. gâchis, tu as laissé /o% B de l’en-

—Qu'’on le mette en prison jus-|cre dans l’O.

qu’à ce que sa volonté vienne, dit

le juge. . :
«

Le filleul de Guibollard, adoles-

cent fraîchement reçu bachelier,

vient d’entrer comme employé dans

un Ministère ; après l’avoir félicité

son parrain le questionne,
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Autrefois, la raison du plus fort

était toujours la meilleure. Deman-

dez à un avocat normand quel

‘changement s'est introduit dans

nos MŒœurs.
--Maintenant, vous répondra-t-il,

c’est la raison du plus fin.
—_.

—Au bout de combien de temps A NOS ABONNES
auras-tu droit à une pension de re-’ —
traite? | L’abonnement {au ‘“ Canard "’
_Après trente ans de service, | €St maintenant de $1.00 pour

pres trente SEIVICE. un an, ou 75 cts pour six mois.
—Eh bien ! moun enfant, il faut; Avis a ceux qui désirentre-

te dépêcher de les faire ! nouveler leur abonnement.
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1509 Rue Notre-Dame.

   

CIGAR FACTORY   

 

Guérikon des Yeux sans médicaments
sans opération ni douleur, par les “Verres
Toric" nouvenu style, bien ajustés.P A ordre,
Garantis pour bien voir de loin et de près,

Yeux Artificiels posées sas
douleurs

BEAUMIER
Médecin et Opticien

APINSTITUT
D'OPTIQUE

Examenis Yous GRATIS
144 Ste-Catherine EsT.
Deuxième étage, porte voisie
ne du magasin de tabac,

sème poste du coïn Ave de l'Hôtel de Ville,
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AVIS.—Cette annonce rapportée vaut 15 cents
par piastre pour tout achaten lunetterie,
Vasd'ageuts sur le chemin pour votre maison

resvonsable.

Prenez Garde !! N'achetez jamais auxmagasins
A tout faire" si vous tenez À vos yeux.

se

Sirop d’Anis Gauvin
 

 

 

Pour une guérison rapide dans
tous les cas d’Insomnie, Denti-
tion douloureuse, Rhume, Diar-
rhée, Coliques, etc. Demandez
toujours le

I| | IS |

Il soulagera le Bébé dès Ia pre-
mitre dose et le guérira plus vite
tt plus sûrement que n'importe
quel autre remède.

 

En vente partout a 25c.

 



Chronique
POTINS UNIVERSITAIRES

l'énuric complète d'incidents
cette semaine à laval. Je dois
donc potiner un peu ct être quel-
que peu ‘“ conmunère.” D'abord j'ai

obtenu un détail nouveau sur le

banquet des E. E. D. Mossieu
notre illustrissime Président nous

y représentait.
les délégués de toutes leg fa-

cultés securs, ceux de MeGill ct

de Québec furent invités à répon-
dre au toast de “ Nos hôtes,” ex-

cepté le nôtre. Le président du
banquet se sachant en élections
eut lu frousse de voir M. Arsène
sortis ses S200 et le laissa genti-

ment sur son siège.

Que celui qui est sans péché

Ii jette la +remière pierre.

* *

L'apparition du “Canard ” dans

les couloirs «de l'Université a cau-
sé Un grand emoi lundi dernier.

Le dialogue qui terminait ma der-

nière chronique fut commencé de

toutes façons et l'on s’est concerté

sur la personnalité mystérieuse du
désormais célèbre Albert l’otin.
On n'a malheureusement rien

trouvé. [1 m'a passé par l’occiput

de demander à notre directeur un

grand concours pour la mise à

nu” du sale type qui se cache

ainsi sous ce pseudo.

M. Gaston Lapierre à été indigné
de voir son nom dans un journal
hiumoristique: M, Godin, lui, s'en

est consolé en trouvant gentille

la compaguie de M. le Chanoine.

A quelqu'un qui lui demandait

s'il avait lu le * Canard.” Toton

répondit demi-fauve: * Ceux qui

lisent le * Canard ” c'pas grand”

chose.” sic.)
Défonceur de portes ouvertes,

va! Non, pour être quelque cho-
se, il faut Tire, je suppose, le récit

(a IY en vers de l'homérique Ba-
trachogomichie dans un journal

du pays de Toton lapicrre et si-

gné de son nonn. “ Monsieurle Se-

crétaire.

crétaire.”
10 heures a. m. Coin Ste-Cathe-

rine et St-Denis.

Deux ou trois groupes sont

déjà formés quand j'arrive, et
dans le murmure confus de toutes

ces voix parlant ensemble, je

crois saisir que le “ Canard” est

dans toutes les poches et dans

toutes les bouches.
“Avez-vous vu le “Canard”

d'hier? 15 oui, 13 non s’enregis-
trent aun poll des réponses. Qu’en

=
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LE CANARD

LES ETRENNES

Le subside fédéral aux provinces.

 
Un autre succès libéral, mes vieux !

 

le sur-dialogue

tout, hein“ [agacé qui n'en « pas

pensez-vous?

dépéçhe Grignon à lu recherche
d'un numéro, mais comme il a

beaucoup de vogue, les dépôts

n'en ont plus et ce n'est qu'au
quatrième que Grignon obtient

S5.00 d'esprit deux sous.

On a pendant ce temps commen-
cé à dévorer. (Test Moulin qui lit
à haute voix. l.ctoine sen tient

les hanches et son rire cristallin,

c'est le cas de le dire, mais pas de

personnalités: lieaudoin grandit

de toute la hauteur d'un homme

qui passera à la postérité et Baril

passe de groupe en groupe en
criant: * Le Semeur ” à vendre;

mais il n'a aucun succès. Vive le

*“ Canard.”
[La moustache de Brunet se

courbe (signe d'hilarité.)
Poulin.—Qui diable écrit ça?
Miller.—Je parierais que c'est

le président pour faire parler de
lui et pour faire croire qu’il est
riche, car il ne parle que de ses

$200.

Lagacé.—Nuyn, le président est
un homme d'honneur.
Moi—Tu n'en sals rien .
Lagac¢.—Dans tous

c’est très bien ct j'adore ça, moi!

T'oton indigné et me souriant:
Ah! mais tu ne sais pas que c’est
nous tous qu’on ridiculise ?

T.e soleil monte sans cesse,

pour

 
les cas,

|
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mais le mystère se fait plus épais
autour de l'auteur, malgré l’éner-

gique mot de Rodier: “ Il faut sa-
voir qui c’est, et on va le savoir.

(sic.)

L'ombre cyclopéenne de M. Ar-
sène s'allonge devant moi, 11 me

salue et s'éloigne avec T'oton.
Tous deux s'épanchent en vrais

antis. ’

La vie est une addition de mé-
comptes, disait Saint-Evremond.

ALBERT POTIN, E.EM.

LES FARCEURS

Ce sont ceux qui croient que

le Canard” n’est pas sérieux,
parfois.
Ce sont ceux qui croient que

les libéraux sont divisés quand ils
sont libres.
Ce sont ceux qui crient que

que Monk et Maréchal s'adorent

et s'embrassent.

Ce sont ceux qui croient que
tout ce que Bumbray, l’irlandais
dit sur un husting.

Ce sont ceux qui croient que
le canal de Beauharnois coûterait
des “ prunes.”
Ce sont ceux qui font croire

que les conservateurs fraternisent
ct espèrent remporter des élec-
tions sans général en chef.
Ce sont ceux qui crient dans

3

Nicolet que Devlin est un étran-
ger, sachant le contraire.

Ce sont ceux qui crient que
Devlin est un traitre, le sachant

homme loyal.

Ce sont ceux qui parlent sans

savoir ce qu’ils disent et affirment
tout sans rien connaître.

Ce sont ceux qui travaillent à
l'avelissement des leurs en susci-

tant des comilits de race.
—_ -— —..-
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% La Colonne du &

i Joyeux Pessimiste i
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Piff—Sais-tu quel a été le pre-
mier pédicure ?

Paff—Je ne sais . . .

Piff—Té ! c’est Roland '
Pafi—Roland !

Piff— Mais oui, Roland, puis-

qu'on dit : ‘L'homme au cor de

Rouceveaux.’’
e « 8

Le journal de M. Tarte a daigné
parler de M. Lavergne, M.-P.

Qu'est-ce que le jeune Armand

a fait pour mériter de ‘‘la patrie’ ?
s « «€

Gaston—Quelle différence entre

uu chauffeur d’auto et un pédi-

cure ?

redocn000 4400080002 500000 “te srsse0ses sensors

Gaston—L'un écra-e les cors et

l’autre écrase les corps
* 2

Une anne de Madame : — Quel

est le nom de ton nouveau petit

frère -

Toio—Je ne sais pas, papa n'a

pas encore trouvé.
= « +

Estelle —Papa, Adélard dit qu'il

va mourir si tu ne lui accordes pas

ma main
Le père—Eh bien, laisse le cre-

ver
Estelle—Mais non, pense donc,

il vient de prendre une police de

deux mille dollars dans la compa-

gnie d'a-surances.
* s

C'est le temps des étrennes,
Allez voir vos marainnes !

« x %

Calme plat-La session d'Ottawa.

Piano—Plus doux en musique,

plus fort en voisin.

Linge—Chose qu’on lave chez
soi.

Pickpocket—Oiseau à vol rapide.
ALEX VILLANDRAY

A NOS ABONNES

L'abonnement au ** Canard *
est maintenant de $1.00 pour
un an, ou 75 cts pour six mois.

Avis à ceux qui désirent re-
nouveler leur abonnement. 
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Le canadien n’a jamais passé

pour un ingrat. Ce n’est pas

à vous, Nicoletains, de prou-

ver le contraire.

La lutte devient rude, des deux

camps en présence, des guerriers

de renoms descendent dans la

plaine pour batailler.  Quelques-

uns combattent visière levée,

se sont les braves, on sait les re-

connaître à leurs armes; d'autres,

au contraire, combattent visière

baissée, se sont les peurreux, on

les reconnait à leur manière dé-

loyale de lutter. Mais vous, Ni-
coletains, qui étes les spectateurs
intéressés, vous savez les recon-

naître et les jugez! En effet, tou-
te une nuée de politiquailleurs ™
est venue s'abattre sur votre beau

comté ct essaye de précher la dis-

corde, de soulever chez vous des

préjugés de race et fait appel à la
calommnie pour faire triomplier son
candidat M. Ball. Pour arriver à

ce but, on ne craint pas d'avancer

les choses les plus monstrueuses,

d’avancer les faits les plus désho-
norants, de colporter dans Nico-
let les mensonges les plus ridi-  

cules, tels que ceux-ci: que M.
Charles Devlin est un traitre, un

étranger, un irlandais qui ne mé-
rite pas l'appui des Canadiens-
français. Allons donc, mais ceux

qui osent vous parler de la sorte
n'ont certainement pas de respect
pour vous, Nicoletains, car ils

vous mentent en plein visage et
on ne trompe pus les gens que
l'on estime et que l’on respecte.
M. Chs. Devlin est, et de l’aveu

de tous, je parle des gens sérieux,

un homme de haute capacité,

d'une loyauté à toute épreuve et
d'une rare intelligence. Son affa-
bilité et son éloquence vous sont

déjà connues, je n'ai pas à insister
sur ce point. Mais le fait que Sir

Wilfrid Laurier désire en faire un

ministre, que l’hon. M. Lemieux
lui donne son siège dans un com-

té pour lequel il s'est dévoué, que

Redmond, le chef du parti irlan-

dais, regrette le départ de ce bril-

lant lutteur ct de cet homme de

bien: le fait, dis-je, que ces hom-
mes éminents accordent leur en-

tière estime à M. Devlin, prouve

quel homme est le candidat que le
parti libéral présente dans votre
comté et donne un démenti for-

mel aux mensonges qu’on vous
dit.

Devlin est irlandais, mais il

t'en rougit pas, il en est fier, tout

comme vous d'être Canadiens-

français. H ne vous reproche pas

votre origine, personne ne vous

reproche notre fière origine, pour-

quoi blimerait-on Devlin de la
sienne? Devons-nous faire une

guerre de race? Est-ce loyal? Di-

gue de Canadiens qui chantent:

[Les Canadiens sont “ généreux,

braves, hospitaliers?”  [Laissons

ce petit moyen À des êtres assez
vils pour s’en servir. On ne re-

proche pas à M. Ball d'être écos-

sais?
Devlin, un étranger? Mais quel

sont donc ics farceurs qui osent

vous le dire? Mais ils ignorent

que Devlin n'était pas un étran-
ger aux Nicoletains quand il pre-

nait si vaillammient et si triompha-

lement la défense de votre vénéré
pasteur, Monseigneur Gravel.

En ont-ils fait autant ceux qui
le méprisent devant vous?
Pendant plus de vingt ans, M.

Devlin a eu feu et lieu parmi

nous, il a épousé une canadienne-
française et c’est un étranger

pour vous? Mais, Nicoletains,
ces farceurs qui le calomnient,
abusent fièrement de votre pa-

tience !
Non, non, on ne sait sur quelle

corde tirer pour faire élire un

brave homme, M. Ball, mais un

homme incapable de vous repré-

senter dignement et d’obtenir
pour vous tout ce que vous avez
encore besoin.

Souvenez-vous de ce qu’a fait

pour ces chers amis du comté de

Nicolet, l'hon. Rodolphe Lemieux.
I. Redressement de la courbe

de I'L. C. R,, depuis Mitchell jus-
qu’à St-Léonard ;

II. Construction d’un pont sur

la Rivière Nicolet ct cession par

le Gouvernement de l'ancien pont
de l’I. C, R. aux municipalités ri-
VCraines;

II. Construction d'une gare à

Ste-Perpétue;

1V. Etablisseinent—avant mon

entrée au Ministére—de cing nou-
veaux bureaux de poste;

V. Construction d'un
public & Nicolet;

VIT. Réparations à la jetée de
la rivière Nicolet;

VIIT. Acquisition par le ouver-
nement et réparations et prolon-

gement du quai du port St-Fran-

çois ;

IX Creusage du chenal de la

Rivière Nicolet ;

X. Creusage du chenal de Ia Ri-

vière Godfroy;
XI. Construction d'un quai à

l'entrée «de la rivière Godfroy ;

XII. Construction de deux pha-

res à l’entrée de la Rivière Nico-

let;

XIII. Creusage

'Doucet’s landing;
XIV. Quai a Doucet’s Landing

(montant voté—Soumissions de-

mandées) ;

XV. Deux phares à entilly.

Et je ne cite que les principaux
travaux. Devez-vous remercier
l'hon. Ministre des Postes par de

l’ingratitude? Comment, il vous
demande d'élire un homme qu’il
juge digne de lui succéder et vous

“allez lui refuser cette acte de gra-

jtitude. Encore s'il vous deman-

dait un sacrifice, mais non, il de-

mande d'élire un homme que

plus d'un comté serait fier d’avoir

comme représentant

Nicoletains, mes amis, je vous
connais trop pour croire à de l’in-
gratitude de votre part. Non,

l’hon M. Lemieux a trop bien

rempli sa mission auprès de vous

ct vous a donné tipp de preuve de
la valeur de sa parole pour que

vous n'avez pas confiance en
l'homme loyal qu’il vous recom-
mande.

L'hon. M. Temieux vous par-
lait dernièrement de ses défauts.
Je relèverais bien le gant en vous
énumérant quelques-unes de ses

édifice

du havre de 
 

nombreuses qualités, mais vous
avez su les apprécier comme moi
et dans lénumération, je crain-
drais d’en oublier et de passer
pour borgne ou ingrat. Et là, je
ne le veut pas, ni vous non plus,
je le crois.

TANCREDE MARSIL.
——>-e— ——

POUR NOEL
 

Des Etrennes
En l’an 1907.

La messe de minuit était ter-
minée et depuis quelque temps
déjà nos échevins dormaient du
repos du “ juste.” Alors Santa
Claus qui est le “ bon ti-père ” des
enfants descendit par la cheminée
et à chacun de nos échevins,

membres de la délégation à Ot-
tawa, il déposa dans le “ chaus-
son” un petit. .... canal de Beau-
harnois, une fine miniature ac-

compagnée d'une lettre, très cour-
te ainsi conçue:

‘“’l'endre ami,

Faites de l'agitation avec le ca-
nal, ne craignez pas d'en trop dire
de bien, c’est un canal qui n’est
surpassé par aucun autre canal—

il vaut de l’or et des perles, il

vaut la “ presse ”.... que tous y
mettent à l'acquérir. Allez, tra-
vaillez, tendres amis, agitez-vous,

le canal de Beauharnois est une

mine d'or et de perles en tout

temps.

Signé. Ter.

Au réveil, chacun de nos édiles,

charmé du cadeau magnifique
dit à sa chère moitié: “ ’Ten-

dresse de mon cœur, vois si je

suis au mieux avec le plus grand

homme du pays, il m'a envoyé un

petit cadeau, c'est une attention

délicate. Oui! “ Vive le canal

de Beauharnois.” Crions ensem-

ble, chérie, “ vive le petit canal.”

“ C’est si drôle un petit canal.”
Et tous deux de crier:
“ Vive le petit canal”... puis,

ils se levèrent pour manger une

dinde suivant l’usage.

CANA LISON.
| æ- -.

L'ALMANACH DU MONDE
QUI CHANTE
 

L'Almanach du Monde qui Chante
pour 1907 vient de paraître. C’est un
joli recueil noté de soixante-dix pages,
contenant trente-deux nouvelles chan-
sons, tous les derniers succès.
En vente au bureau du Canard, 109

rue Ontario Fst, Montréal,
D;©<>

De l'album d'un touriste.

En Hollande, les rues sont telle-

ment propres au'’il faut aller cra-
cher en Belgique.
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POURQUOI CHOISIR?
—

Dialogue entre deux Nicoletains

—Bonjour Baptiste.
—Tiens, comment ça va, Jean?
Ta famille est bien ?
—Pour sûr et la tienne ?
—Très bien. Mais dis-donc,

t'occupes-tu d'élection comme les
autres?
—Je fais comme toi, mon vieux.

Je travaille fort pour mon candi-
dat.

—Tout comme moi, gageons
que nous travaillons tous deux
pour le même homme . Je parie
que tu travailles pour lami
Devlin.
—Comment tu travailles pour

Devlin?
—Mais oui, et j'en suis fier.

N’est-ce pas un homme bien
planté, un orateur hors ligne, un
lutteur convaincu?
—Oui, il ne faut pas mentir,

mais tu sais, si je ne travaille pas
pour lui, c'est que les conserva-
teurs ont dit que c'’était un
“ étranger.”
—Hein, Devlin un étranger”

Mais t'es pas fou, mon vieux Jean,
c'est un canayen comme toi et
moi, c’est pas sa faute à lui si son
père et sa mère sont nés en Irlan-
de et s’il est né d'eux. Et puis,
au Canada, un aussi grand pays,
il faut bien qu'il soit habité par
quelqu'un. Or, comme seuls les
Canadiens-Frangais ne peuvent
pas l'habiter tout entier,il est bien
permis qu’il y en ait d'autres, soit
des anglais, des irlandais ct même
des écossais. Tu sais, ton Ball, il

n'a pas besoin de parler, c'est un

icossais.
—Tu dis que Ball est un écos-

sais?
—Oui, et si Devlin est un étran-

ger, lui aussi.
—Tiens, je savais pas ça. Mais

supposons qu'il nc serait pas
étranger, je te concède ce point,
mais c’est toujours bien un “ trai-
tre ” à sa patrie, Bumbray l'a dit.
—Jean, tu me fais rire, mon

vieil ami, quand tu viens me dire

que c'est un “ traître à sa patrie,”
parce que Bumbray—“ John ” de
son petit nom, l’a dit. Si tu veux

gober tout ce que ce bonhomme-
1a va te dire en politique, tu vas
engraisser.

—Bien, il l’a dit.

, —Oui, mais Devlin l'a bouché
en lui disant qu’il mentait et pour
le prouver, il a fait lecture d'une
lettre de Redmond prouvant que
Devlin était parti d'Irlande, re-
gretté de tous et particulièrement  
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de lui, car c'était un brave coeur

et un homme loyal.

---Maus

nous ont pas dit que Redmond

les conservateurs ne

avait cerit une lettre comme ça,

car je n'aurais pas crû Bumbray.

—Mais Bumbray, c'est un ir-

landais, né d'un père irlandais,
qui crit contre les irlandais, c'est

peu patriotique. Truuves-tu que

Bumbray soit un canaven fran-

çais, toi.

—J'en doutais, mais puisque tu
me l'assures, j'ai plus confiance

en toi qu'en ce gars qui s'appelle

en effet Bumbray.
—Puis, tu sais Jean, c'est laid

de soulever un préjugé de race

car nous, les canayens, nous som-
mes bien contents d'avoir à la

tête du pays un beau  canayen

comme nous, Sir Wilirid Laurier.
Si les anglais avaient fait comme

Bumbray, Sir Wilfrid serait pas
premier ministre, mais ils sont

plus large et plus généreux que
Bumbray, l'irlandais qui travaille
à faire battre son compatriote.
—Mais ne croit-tu pas, Daptis-

te, que nous n'aurions pas pu en
prendre un du comté pour nous

représenter?
—Oui. Mais dans les circons-

tances, pas un du comté n'est as-

   
    

sez fort el prét à aller en cham-

Regar-

de avec moi, l’hon, Rodolphe Le-

Mieux n'a-ly pas été pour nous

un député extra? Ne nous u-t-il

[pas comblé des faveurs du gou
vernement?

—Oui, mais Devlin, lui va-ty

nous en faire avoir des faveurs?
—Mais, certaienement Jean,

puisque laurier veut en faire un

ministre. Nous avons tout

gagner.
—C'est vrai que Ball sera dans

l'opposition avec une petite poi-

gnée de conservateurs et ne pour-

ra rien avoir pour nous du gou-

vernement.
po —ft Devlin, ministre, aura

tout en main pour nous donner

des faveurs et du patronage.

—Je crois bien, Baptiste, que si
tu parlais comme ça, franchement

à tout le monde du comté, eh
(bien, personne voterait pour Ball,
car nous n'avons rien à gagner
avec lui et tout à y perdre,

| —Tiens, penses-tu que si Pall,
par miracle était élu, il obtiendrait
gros comme une tête d’épingle du
gouvernement? Mais on n'est pas

! des fous pour croire ça.
—Baptiste, t'as raison. Je vais

le dire à mes amis. Nous som-

bre prendre nos intérets.

à vw
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mes bien aves les libéraux, nous

n’avons jamais tant obtenu, res-

tons avec eux.

Jean et Paptiste—Vive Lau-

rier, vive Devlin. Hourrah! pour

nous autres. Et ils chantérent:

Les canayens sont pas des fous,

partiront pas sans prendre un

coup.

UN BRAVE CANAYEN.
—_____..

Fntendu au concert.

—V'ous n'aimez pas la flûte ?

—Non, répond Gobseck. Des
gens qui passent leur temps à bou-

cher un trou pour en ouvrir un au-
tre !

 

(Monde lustre)
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Le numero de Noel de VAUni-
versel (onde I…Mustré) de cette année,
présente à nos yeux un tour de force
littéraire peut être unique dans les an-
males du journalisme canadien.
Ce numero, en effet, est presque en

totalité inédit, et il offre huit où dix
contes, nouvelles, études, ete, dûs à des
plumes talentueuses et ainkes de notre
publie. L'inustration et lu musique de
ce numéro de l'Albien Universel sont
aussi dans la bonne note. On s’arra-
chera done le numéro de Noël de
“Album Universel ct ce sera tant
mieux.
 

Librairie St=Louis
288 Ste-Catherine Est, Montréal.

De¢Eh

Viennent de paraître pour 1907 les Al-
menachs suivants :

Hachette et du Drapeau aux prix de 50,
60, go, £1.00 et £1.25, plus 5c par la poste.
L'Almanach Vermot À 50 et 75c, plus

toc. par la poste, :
L'Almanach Amusant, Des Calembours,

des Devinettes, du Farceur, du Bon Bon,
des Gasconnades À 15c., 17c. par la poste.
Album pour Cartes Postales, contenant

150 ct 200 Cartes À 25c., 300 et 400 Cartes
À 50c. et sou Cartes à $1.00,

Commandes remplies par Je re-
tour de la malle. 
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Duplumeau entre chez le coiffeur

dout il est le client :
—Je voudrais, demande-t-il, que

vous me coupassiez les cheveux.
—-Monsieur, réplique le garçon

indigné, vous saurez que je ne cou-

passe pas les cheveux. .je les coupe.

“ =.

lin tramuay:

- Quand je suis dans l’intérieur
d'un omnibus, je ne peux pas voir

des femmes debout sur la plate

forme...

—Moi non plus .cela m'est telle-

tuent pénible que, lorsque j'en vois

. . … je détourne les veux.

* =» ©

Aww cxamens.

— Mademoiselle, pourriez vous

nous dire ce que c'était que Rabe

lais ?

—Certaiîneiment, monsieur. Un

homme que son matelassier rendit

celèbre.

— Son matelassier, dites-vous ?

—Dame...le ‘’ cardeur’’ de Rabe-

lais !

“.

Uni bohème qui attend une invrail

semblable lettre cliargée, guette du

haut de sa mansarde l'arrivée du

facteur.

Celui-ci parait enfin.
Mais il n'est porteur d'aucun

mandat à l’adresse du pauvre hère

qui murmure avec découragement

en fermant sa fenêtre :

—Décidément, il n'y a qu'à moi
que ces choses-là..…. n'arrivent pas.

- à «

Chapouet rencontre son camarade

Banquart, le meilleur de ses amis

(deux belles pratiques ensemble).

— Chapouet ! s'ecrie Banquart,

dans mes bras ! Et dire qu'il y a

près d’un an et demi que je t'ai vu !

Chapouet avec conviction :

—Oh ! moi, il y a bien plus long-

temps.

cher de conquête en oonquête, vou-

lut faire une fin et se marier. En

lortant de l'église, la nouvelle

épouse lui dit qu'elle espérait qu'il:

était revenu de toutes ses erreurs!

et que désormais il serait sage,

— Oui, madame,répondit-il, voila;

la dernière sottise que je ferai.
. » #8

Chez uen naturaliste.

Le client. — Je désirerals un sin-

ge.

L'employé, montrant sa belle cot-

lection tout empaillée,

—Choisissez, monsieur.

Le client. —C'’est que.. je le vou-

drais vivant.

L'employé.— Patron, on vons de

mande !
“ * 2

lin police correctionnel,

Une dame mire est citée comme

témoin.

Le président.

voire âge.

La dame (avec hésitation} --Tren-

te-neuf ans.

Le président (avec bienveillance)

=Voyous, un peu de courage, Com-

plè*ez.

- Veuillez dire

..
Chez le dentiste.

—De quoi vous plaignez vous ?

Je vous ai mis pour 300 francs de

dents...

—Je trouve plutot que vous m'a-

ves mis dedans pour 300 francs.

- * °

Eutendu dans un restaurant :

—Savez vous, garçon, disait un

monsieur, quelle différence il ya

entre un affront ct vos assiettes ?

— Eh bien, I'affront est essuyé

quelquefois, tandis que vos assiet-

tes ne le sont pas !
« ® x

L'aimable Tartarin raconte de-

puis deux heures ses dernières as-

Censions : .

—J'arrivaisur ce sommet escarpé

à mes pieds, un précipice bâiHait…

Une dame interrompant:

—Etes-vous bien sûr qu’il bail-

lait avant votre arrivée ?

« &

Au dénouement d'un drame,

l'héroïne doit mourir d'un coup de

revolver,

L'arme, comme d'habitude, rate.

Sans perdre la tête, l'artiste s'é-
crie :

—Je meur première victime de la

poudre sans ‘fumée !
* * »

Une femme très coquette écrit

*

Certains élégants, las de mar-'

 ses mémoires.

‘* Tous ces chagrins avaient for-

tement altéré ma santé : en deux

aus j'avais vieillie d’au moins six

Mois...”  

     

  

® CONSTIPATION
Un éritable spévifique de ts Constipation sent les Tablettes Pur-

gatives dela Cie Chimique Franco-
aprissent sûrement sans coliques, ne chaleurs à l'estomac.

V lu boite. Parle poste. aur eéception du montrant, : ; ’

Cie Conmique FRANCO-AMERICAINE, 274 rue St-Denis, Montréal.

   

       

 

mériceine. Elles
Prix partout Sets

Echantillon gratuit.

   
 

Aux lecteurs du Canard,

A la gent abonnée

Qui n’est pas en retard ;

Je dirai : ‘Borne Année.

A nos hommes d'esprit

Qui suivent ma dounée
Qui jouissent} quand onrit :

Je dirai : ‘Bonne Année”

Aux petits amoureux

De belle Dulcinée,

Qui cherchent des beaux veux :

Je dirai : ‘Bonne Année."

Au cher petit mari

Qui rêve maisonnée

Quand il dort dans son lit :

Je dirai : ‘Bonne Aunée.

A mon propri¢to

Qu'exige la chambré.
Pour revenir bientôt :

Je dirai : ‘Bonne Année.”

Au jeune étudiant

Qui croit la destinée
Dans le médicament :

Je dirai . ‘Bonne Année”

Aux grands * Quotidiens”

Qui chantent l'épopée

Des mythes et des riens :

Je dirai : ‘Bonne Année.”

ALEX VILLANDRAY

mad>—

AVIS

Le “ Canard ” est heureux d'ou-
vrir ses colonnes à la critique et
aux correspondances, mais il ne

demande qu’une chose à ceux qui
s'adressent à lui: d’avoir le ‘‘ cou-
rage de signer ” d’un nom respon-
sabie.... leur copie.

LE “ CANARD.”
 

CHS. C. De LORIMIER
FABRICANT DI

Heurs, Plantes  Arihicille
IMPORTATEUR DE

"FLEURS el PLANTES NATURELLES
250 rue ST-DENIS. Montréal

Tel. Est 1584

Speciale : TRIBUTS FLORAUX FUNERAYRES

THEATRE BIJOU
14 rue Lagauchetiere-Est

Tel. Rell, 41365Près rue st-Laurent,

Semaine du 24 Décembre

Les Boussigneul
Vaudeuille opérette or ; actes par Masot,

l'ouillon et Philippe.

Matinée Spéciale le Jour de Noel

MATINEES— MERCREDI ET SAMEDI,

Prix des places : 75€, 506, 2:0. Loges roo, Rade
«noires, 75€.

PARC SOHMER
SAISON D'HIVER 1906-07

Attractions nouvelles chaque
Dimanche
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Admission - - 10 cts
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OBTENUES PROMPTEMENT
 

Avez-vousuno idée? Stoul, demandez notre
“Guide des Iaventeurs,” pour savoir comment
w'obtiennent les patentes. Informations fournivs
gratuitement. WA RION& MARLON, Experta
Bureaux: 4 Edifice New York Life, Montréal.
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A NOS ABONNES

L'abonnement au ‘‘ Canard ”

est maintenant de $1.00 pour
un an, ou 75 cts pour six mois.

Avis à ceux qui désirent re-
nouveler leur abonnement.
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Québec, 18 décembre 1906,

 

 

Mon cher “Canard ’.

Toi qui depuis un demi-siècle

pénètre partout, et surtout depuis

ta luxurieuse toilette, laisse-

moi me recommander à tes nom-
breux lecteurs, pour leur deman-

der de vouloir bien m'indiquer le
remède le plus efficace pour guérir

l’espionnage et la médisance. Il y

a ici, à Québec, un espèce de refu-

ge où se rencontrent ceux qui se

croient assez pour devoir connaître

tout ce qui passe et

se faire rapport mutuellement de ce
qu’ils pensent et supposent de tel

outel individu, et ensuite répan-

dre leurs idées saugrenues. Il y en

ade toutes les professions et de

tous les métiers. Le propriétaire

lui même, n'ayant que presque

cela d faire, tient à voir tout ce qui

se passe et à savoir tout ce qui se

dit, et est noblement secondé par

sa tendre moitiée qui le remplace

avec avantage lorsque sa présence
ailleurs est requise. Cependant, mon

cher ‘Canard, ne crois pas que ce

soit les charmes et les attraits de

cette noble dame qui attirent cette

triste clientèle, car, hélas ! de la

femme, ce chef-d'œuvre de la créa-

tion, il ne fui reste que les appa-

rences, et encore, sans cette petite

qui lui donne un air un peu impor-

tant, je t'assure que ce serait un

rebus pour savoir a quel genre elle
appartient. Aussi les deux favori-

sés de la lune de miel perpétuelle

s'intéressent taut à tous ceux qui

les entourent, qu'ils se dévoue nt

continuellement soit à calommier

celui-ci, soit à mépriser celui-là, et

comme pour cela il leur faut des

auditeurs afin que ceux-ci puissent

à leur tour, rapporter ce qu'ils

viennent d'entendre, je t'assure

qu'ils en ont, et des sucrées. Seule-
ment, toutes ces mauvaises langues
voient bien mieux une paille dans

l'œil de leur voisin qu'un madrier

dans le leur. Eh bien, cher ‘‘ Ca-

nard ’’, connaissant remèdes à tous

maux, pourrais-tu me dire s’il y a

un moyen pour purger un quar-
tier de ces mauvaises langues, et

se
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VAINQ UEUR!
 

four Ten ,

DEVLIN est vainqueur£quand Ball a échoué.
le chemin,

 
 

.
.

L'électorat lui a harré

 

tu nous rendrais un immense ser-

vice,

Espérant que tu daigneras pren-

dre en sérieuse considération cette

humble demande, dans l’intérét

générale de tout un quartier, nous

nous souscrivons, les plus dévoués

de tes lecte'irs.

MuLTros

REPONSE DU ‘* CANARD

Cher Multos.

Le mal est très grand et deman-

de remède énergique. Attrapez le
mari, donnez lui un ‘‘ savonnage

de tête ’ et une paire de gifles, et

vous m'en donnerez des résultats.

CANARD"
tlieol—

On parlait de l'indiscrétion des
femmes.

--Ily a pourtant un secret que

les femmes gardent bien, dit quel-

qu’un.

—Lequel ?
—Celui de leur âge.

. =. +

Chez le pâtissier .

—Allons, fait la maman, tirant

doucement Bébé par le bras, tu as
assez mangé de gateaux.
—Mais non, p'tite mère,j't’assu-

re que j'ai pas encore mal au cœur. 

POURRIRE
Un monsieur entre dans un ma-

gasin de musique sur le boule-
vard.

—\V'endez-vous des morceaux

de piano? demanda-t-il à un em-
plové.

—Non, monsieur, nous ne veu-

dons que des morceaux entiers.
...

Guy, qui était à sec, aborde

joveusement son ami Gontran,

—Mon cher, je suis au comble

du bonheur, j'épouse dans deux
mois la fille d'un manufacturier
plusieurs fois millionnaire.

—Tl'udieu!... Où as-tu déniché

cet oiseau rare

—Dans le département

Somme.
—Tu pourrais dire: de la forte

de la

—Dans un salon:

- ln soniume, mon cher ami,

qu'est-ce que la médecine, sinon
un libre échange:
—Uu libre-échange;

-Sans doute: le malade prend

l'avis du docteur, et le docteur

prend lu vie du malade.”
° * = =

physionumiste—Un  hoim-

me d'un esprit fort borné se plai-

gnait devant un Normand de ce

qu'une personne l'avait jugé béte
la première fois qu’elle l'avait vu.

"C'est, lui répondit l'autre, que

cette personne se connaît en phy-

sionomie.”

le

* * -

Un ¢veille un Gascon au mi-

lieu de la nuit pour lui apprendre
la mort de son pere. Il se ren-
dort, en disant: "Ah! que je serai
affligé demain, quand je me ré-
veillerai.”

= =

Le capitaine.— Comment ! clam-
pin, je t'envoie chercher le médecin
et tu nie ramènes le vétérinaire ?

L'ordonnance.—Mais, mon capi-
taine s’est plaint d'avoir une fièvre
de cheval.
 

 

 

Pas de (roule possible avec un Rasoir

“carbo Magnetic”
Sans égal pour barbes dures ou vizages ten-

1dre, Prix $2.00. Expédié
sur réception du Prix,

L.J.A.SURVEYER, c: Houlevard St-Laurent

anco  
 

680 YEARS’
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TRADE MARKS
DESIGNS

COPYRIGHTS &C.
Anyone sending a sketch and description may

quickly ascertain our opinton free whether an
invention is probably patentable. Communica-
tions strictly contidential. HANDBOOK on Patents
sent free. (dest gency for securing patents.
I’atents taken throueh Munu Æ Co. receive

special notice, without chnarue, in the

Scientific American,
A handsomely llnetrated weekly.  l.nrcest etre
culation of any acientitle Journal, Terms, $3 a
gent: four months, $1, Sold by all newwdenlara, Somme!
MENN &GosreeNew YorkPran- +

  

RHIN CI

Spécifique contre Ie Rhume
Rhinol! Rhinol!

3nt le neul remède par excellence
contre Je Rhume de Cervenu etle

DIRECTION:

Une Prise toutes tes
Trois Heures.

Cerveau et le Catarrhe
Nasal Chronique

RHINOL Catarrhe, ne contient ni Cocaine
nt de Morphinc. Cees ….…

En vente dans toutes les Pharmacies.

DEPOT GENERAL:

V.F.FORGUES, 105wsteCatherime-Kst
TEL. BELL, EST 4733



LE CANARD
  
 

 

HEUREUX NOEL |

Le “ Canard ” est heureux

de souhaiter un heureux

Noël à ses nombreux lec-

teurs et amis et ne formule

qu'un vœu: c’est que tous

soient heureux—c’est si bon

le bonheur et si rare.

LE CANARD.

—qqs——
—Mais, marchands de Nicolet,

pourquoi apportez-vous tant de
crepe par chez vous.

—Mais c’est pour Ball et ses
piutivres copains—c'est l'usage.

  
« +« »*

—Mais Bumbray n’est pas ir-
landais, il est né à Montréal!
—En v'là une raison, mais par-

ce qu'une chatte a des petits chats
dans un four, ce serait des bis-

cuits?
Té pas fou le casque !

+

C'EST PAS VRAI!

Jos.—Tu sais pas ¢a? Ball a
une peur d'être battu, une peur

“bleue”. Il n'ose pas se prépa-

rer pour les fetes du Jour de
I'An!

Zéphirin—Je te crois, ça lui

sert de rien, car quand on cest bat-
tu, on ne mange pas, on se cou-
che.

Jos—Non, mais tu sais pas ce

qu’il a dit à sa dernière assem-
blée?

Zéphirin.—Sais pas.
Jos.—Il n’a rien dit!!!

. «+ 8

’Le “Théâtre Bijoux” devient
de plus en plus populaire. Après
le succès obtenu la semaine der-
nière avec “ Monsieur Chasse.” Il
n’y a pas de doute que le tout
Montréal intellectuel et rieur, se

fera un devoir d'entendre un au-

tre chef-d'œuvre du genre “ Les
Rossigueuls ” que réhaussera sû-
rement le talent de la nouvelle
débutante, Mme Villac. Il y aura
à prendre note, la magnifique soi-
rée de gala donnée par l'Alliance

Française, dans ce coquet théâtre
de la rue Lagauchetière.

 

EN PERIL !

       

BALI.—Au secours ! au secours ! Je suis rERbe!

MONK.—Alas, my poor brother ‘a! !

 

dans Nicolet—Les élections
vont leur train, vas-y si tu veux,

moi je reste.
—Mais pourquoi?
—Je préfère aller fêter la Noël

avec mon ami Frank Lachapelle,

le meilleur restaurateur de la par-

tie est de Montréal.

—(a c’est vrai, il n’y a qu'au
coin St-Hubert et Duluth, chez

l'ami Frank qu’on boit de la bon-
ne boisson et qu’on fume de bons

cigares.
. «+ 8

AU CONSEIL DE VILLE DE
MONTREAL

L'échevin Payette est à propo-
ser une mesure importante, afin
de régler une fois pour tout la
fameuse question du gaz. À un
moment donné, on entend un

bruit insolite M. Payette se
tournant d’où part le bruit, de-
mande: “ Qu'est-ce? je n’ai pas
compris.” L’échevin Gaspard De-
Serres: “ C’est rien, je bâille.”

M. Payette, justement froissé :
“je sais que cette question en
fera bâiller plusieurs.”
Un loustic dans la gallerie, à

demi-voix. “ DeSerres, il baille

où il se tait, et s’est fort heureux.”
 =* =

—Demande donc aux conserva-
teurs pour quelle raison Borden,
Monk ct Maréchal ne parlent-ils 
 

qu'il y a encore

 

pas dans les mêmes assemblées ?
Pour quelle raison on ne les voit
jamais ensemble?
—C’est pas malin, conserva-

teurs, ils se conservent chacun
leur amitié et n'osent se le pro-

diguer, ils ménagent même leur
estime les uns pour les autres.

. & =

UN PARI INUTILE

l’ierre—Je gage avec toi que
tu as tort, tu ne peux me prou-

ver que le parti conservateur

vxiste encore.
Paul—Mais oui, gros fou, puis-

des conserva-

teurs.
Pierre—Mais, gros fin, connais-

tu de parti sans chef? nomme-
moi donc le chef du parti conser-

vateur?
Paul—TI y en a pas, mais on

dit qu’y en al!
« = +*

Fin de conversation entre deux
messieurs, au coin de la Bourse:

—Monsieur, vous m’avez indi-

gnement trompé!
—En quoi, monsieur?
—Je croyais que vous n’aviez

qu'une parole!...
—Eh! c'est précisément parce

que je n’en ai qu’une que je l’ai
reprise... Vous comprenez: si je
vous l'avais laissée, qu'est-ce que
je serais devenu, moi, alors? J'au-  rais été un homme sans parole. |

LAISSER LA PROIE POUR
L'OMBRE

—Savez-vous, Nicoletains ct

vous, gens du beau comté de Ni-
colet, ce que l'on art? .
—Que nous sommes en élec-

tions?
—Pas seulement ça, mais que

l'on veut que vous laissiez tom-
ber la “ proie pour l'ombre.” En
un mot, que vous perdiez le pa-
tronage du gouvernement pour
avoir le triste honneur d’élire M.
Ball qui vous fera perdre tout ce
que vous avez à gagner avec l’ami
Devlin.

—Allons, dites à ces gens qui

vous ont dit que Devlin ne serait
pas élu chez nous, qu’ils ne nous

connaissent pas, que nous som-
mes plus hommes de bons sens

que ça. Attendez le résultat du
29 prochain et Devlin sera con-

tent de nous et nous de lui.
“C'est Devlin qu'il nous faut.”

BONS MOTS

 

Surleboulevard.
Un passant donne un sou à un

pauvre.
—Dieu vous le rendra dans

l’autre monde, dit le mendiant.

—Onh! je ne suis pas pressé!
+ +*

P etite question :
—Quelle différence y a-t-il en-

tre la satire et un pêcheur à la li-
gne?
—Je n’en sais rien.
—Eh bien, c’est qu’on dit à la

première : Mords, satire, et au se-

cond: Tire, ça mord !
°. = >»

—Un médecin rend visite à
Kelpuré, un débinard modèle qui
est malade:

—Je vais vous poser des sang-
sues! dit le docteur.

—Vous êtes bien bon. Seule-
ment, si ça ne vous faisait rien de
me mettre à la place, des cent
sous.

. * =

Au cercle.

Le général, s'interrompant de

lire:

—Parbleu! le journal a raison,

il y a trop de médecins à Paris.
Le docteur..., par pure taqui-

nerie.

—Pardon, général... Nous es-
timons, nous, qu'il n’y a pas as-
sez de malades...

Le général, roulant
yeux:
—Sacrebleu! alors, messieurs,

tuez-en moins !

de gros


